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Je dédie ce recueil de nouvelles à tous les fans d’histoires fantastiques mettant en scène des créatures de l’imaginaire ou du folklore. Mes nouvelles sont toutes teintées de romantisme, j’espère que vous aimerez mes écrits et que vous passerez un bon moment peut-être au coin du feu ou sur une plage de sable blanc à la lecture de ces quelques lignes.

 



 







Le Guérisseur

 

Les ténèbres se sont refermées sur moi, où suis-je ? Un liquide me brûle les veines. Je ne peux pas être à l’hôpital, j’ai toujours refusé les soins. Un voile noir brouille ma vision, mon cœur bat à toute vitesse, j’ai l’impression de sombrer dans les limbes... Soudain, le film de ma vie défile devant mes yeux, des souvenirs dont un en particulier que je ne peux occulter, le jour d’une rencontre mystérieuse...

 

 

 



 

 



 

 

C‘était au début de l’été, une saison agréable d’ordinaire, avec les barbecues, les sorties entre amis, les vacances au bord de la mer, l’insouciance. Je n’avais pas eu beaucoup de chance en amour : physiquement, j’étais un peu pulpeuse, avec un beau visage de brune aux yeux marron. Les garçons m’avaient toujours déçue, surtout le dernier qui bref, je ne croyais plus au véritable amour avec un grand A. J’étais d’humeur maussade, et pour cause, peu de temps avant la fin de l’année scolaire, je m’étais sentie fatiguée d’un coup et le médecin avait diagnostiqué une leucémie. C’était l’été de mes dix-huit ans. Pendant une semaine, j’étais restée cloîtrée chez moi. Ce n’était pas dans ma nature de me laisser-aller comme ça. Alors, c’était décidé, je devais me reprendre, découvrir le monde, prendre le temps de voyager. Sans aller trop loin pour éviter toute fatigue.

 

Dans le tiroir de ma table de chevet, j’avais un guide touristique de ma région dans lequel j’avais glissé un bout de papier à la page 45. « Magnifique château du XVIIe siècle au cœur du Bourbonnais, dans un cadre champêtre avec son parc aux arbres centenaires, sa fontaine aux pouvoirs guérisseurs depuis l’antiquité ». J’étais attirée comme un aimant par ce lieu, je ne me l’expliquais pas. « Son eau aux pouvoirs guérisseurs », certes, ce n’était pas l’eau de Lourdes, mais pourquoi pas ?

Après avoir arpenté une route sinueuse, je me retrouvais devant un grand portail en fer dont la peinture s’écaillait par endroit : il s’ouvrait sur une vaste allée bordée d’oliviers centenaires qui s’enracinaient dans de grands bacs en osier, la végétation était magnifiquement domptée par le travail des jardiniers. Au loin, on apercevait la grande bâtisse qui semblait nous contempler du haut de ses quatre siècles d’existence. J’étais dans un petit groupe pour la visite. Nous marchions derrière le guide, les graviers craquaient sous nos pas. Je songeais à la fontaine, je devais l’atteindre au plus vite. Je quittais discrètement le groupe, attirée par le murmure de l’eau...

J’empruntais une allée sombre bordée de statues vermoulues, et soudain elle était là face à moi : au milieu d’un bosquet de charmilles, elle formait un large bassin, quelques pièces scintillaient sur le fond vaseux. Des fougères poussaient sur les bords. Dans une niche prenait place une petite statue de la Vierge. Je rassemblais mes mains en coupe et les plongeais dans l’eau fraîche. Soudain, je manquais de m’étouffer, je n’étais pas seule…

Un garçon étrange était à quelques mètres de moi, en train de lire, adossé à un mur de pierres effondrées. Nous nous sommes observés quelques secondes en silence, aussi surpris l’un que l’autre. Il possédait une beauté étrange : brun, yeux couleur de l’émeraude, le teint pâle comme une statue d’albâtre. Ses cheveux châtains étaient en désordre, ce qui lui donnait un air terriblement attirant. Il devait mesurer au moins un mètre quatre-vingts une fois déplié... Soudain, il se leva, m’arrachant à la contemplation de son corps sans défaut.

En une seconde, il était déjà près de moi, ce qui me déconcerta. J’étais sans voix, son visage d’être céleste était à quelques centimètres du mien.

— Bonjour, je me nomme Sébastian d’Angicourt, pardon de vous avoir effrayée !

« Sébastian d’Angicourt », il y avait le mot « ange » dans son nom de famille… C’était peut-être ça, un ange, tombé du ciel rien que pour moi. Mais non, c’est un garçon comme un autre, pensais-je, en reprenant mes esprits.

— Heu oui, j’ai été surprise… Je ne pensais pas trouver quelqu’un ici. Moi, c’est Lisa.

— Enchantée, mademoiselle, faites-vous la visite du château ?

— Oui, en quelque sorte, mais le discours du guide m’ennuyait, j’ai préféré quitter le groupe discrètement...

Il eut un sourire qui ne manqua pas de me faire de l’effet. Je me sentais prise d’un vertige, ce n’était pas dû à la maladie ça c’est sûr !

— Et bien, je peux vous servir de guide si vous voulez. Je connais très bien les lieux, je suis né ici !

— Ah oui ?

J’étais un peu abasourdie, c’était un aristocrate, à n’en point douter, sa façon de m’adresser la parole tout à l’heure ne ressemblait pas à celle des garçons de mon lycée !

— Entendu, c’est d’accord. Avec plaisir…

Je devais ressembler à une hystérique, tout étonnée qu’un garçon comme lui, un gentilhomme beau comme un dieu de l’Olympe, s’intéresse à moi.

— Ma famille vit ici depuis 1609. C’est un lieu enchanteur, calme et reposant.

Nous marchâmes un bon quart d’heure, il m’expliqua en détail le plan des jardins à la française : il décrivait chaque arbre, chaque statue tel un poème, et moi je buvais ses paroles. C’était un conteur né. Toutefois, il régnait une étrange atmosphère dans les jardins et, dans une allée sombre, un frisson me glaça le corps.

Nous pénétrâmes à l’intérieur du bâtiment principal. Le hall d’entrée était très lumineux, des tommettes de couleur ivoire et noire couvraient le sol. Nous arrivâmes dans un vaste couloir : il y avait des tentures en velours bleu nuit aux fenêtres, c’était la galerie de ses ancêtres.

J’étais fascinée par tous ces personnages qui portaient des costumes raffinés et élégants. Soudain, il me prit la main et une décharge électrique parcourut tout mon corps, qui lui fit me lâcher la main brusquement.

Il me désigna du doigt le portrait d’une femme, d’une beauté extraordinaire mais avec un regard triste.

— Voici mon arrière, arrière-grand-mère, dit-il avec une certaine mélancolie dans la voix.

— Elle est très belle, ajoutais-je.

— Oui, elle vous ressemble un peu, je trouve. Elle a le même regard que vous tout à l’heure près de la fontaine, un peu mélancolique.

Bien que mon visage soit pâle à cause de la maladie, je sentais mes joues brûler. J’avais envie de me cacher derrière un des énormes rideaux du couloir.

— Ah oui ? Vous plaisantez, elle est plus jolie que moi !

Il rit doucement et ajouta :

— En tout cas, vos yeux sont plus beaux, surtout avec les reflets des candélabres du couloir.

À cet instant, je voulus disparaître, mais je ne pus me retenir de plonger mes prunelles dans les siennes, comme si une force invisible me poussait vers lui. Son parfum m’étourdissait… Je me voyais bien vivre ici avec lui, il était un prince charmant dans son château, il ne manquait que le cheval blanc pour compléter le tableau !

— Vous avez l’air fatiguée, vous êtes pâle, vous n’êtes pas souffrante au moins ?

— Je suis toujours pâle et l’été, malgré le soleil, je ne bronze pas…

— Ah, tiens donc ? Je vous ai vu boire l’eau de la fontaine tout à l’heure, vous croyez en son pouvoir de guérison ?

— Pourquoi pas…

À cet instant, j’eus l’impression qu’il se doutait de quelque chose, au sujet de ma maladie. Inutile de le cacher, mon visage trop pâle me trahit, murmurais-je à moi-même.

— Je suis désolée, j’aurais bien prolongé ma visite mais il se fait tard et le bus va repartir sans moi ! bredouillais-je.

— Oh, mais quel dommage que vous ne puissiez pas rester plus longtemps !

Il s’était rapproché de moi et je n’osais pas le regarder dans les yeux de peur de m’évanouir pour de bon cette fois !

— J’aurais pu vous raccompagner avec ma voiture, déclara-t-il.

Ce devait être la belle Porsche noire garée juste devant l’entrée. J’adorais les voitures de sport, et puis, seule avec lui... Non, je ne devais pas succomber à son charme ! Je serais déçue, comme avec tous les autres beaux parleurs que j’avais rencontrés dans ma courte vie...

— Écoutez, enfin écoute… On va se tutoyer, j’ai vingt ans, on est à peu près du même âge, non ?

— Heu oui, j’ai dix-huit ans.

— Ça te dirait de venir à un bal avec moi ? Un bal, ce mot résonnait dans ma tête. Il ne l’avait pas prononcé, c’est impossible, je n’avais jamais été à ce genre d’évènement et je savais encore moins danser...

— Samedi prochain, nous fêtons les quatre cents ans de l’édification du château, à cette occasion il y aura un grand buffet suivi d’un bal.

— Oh ! Oui, ça me plairait beaucoup, par contre, je ne sais pas danser !

— Ce n’est pas grave, je t’apprendrai. Je pense que tu y arriveras sans problème.

Je n’eus pas le temps de lui répondre, au fond de l’allée, on entendait le bruit du moteur du bus. C’était trop tard, il venait de partir sans moi. 

— Ce n’est pas grave, je vais te raccompagner avec ma voiture !

— Eh bien, oui, j’accepte, répondis-je.

Je pris place dans la Porsche, Sébastian m’ouvrit la porte côté passager, geste que les garçons ne font plus depuis longtemps ! Les sièges étaient en cuir noir, il y avait un parfum de lilas dans l’habitacle, très agréable. Il déposa délicatement sa veste sur le siège arrière et démarra le moteur du bolide. J’adorais le ronronnement caractéristique des Porsche ! Il roula doucement dans l’allée, puis dès que nous fûmes sur l’asphalte, il me fit un clin d’œil et appuya sur l’accélérateur. Je croyais être dans une fusée, je n’arrivais pas à décoller ma tête du siège, la route défilait à toute allure.

Sébastian se mit à rire. Franchement, cela ne m’étonnait pas, vu la grimace que je faisais ! J’étais crispée, les mains agrippées au siège.

— Alors, tu aimes la vitesse ?

— Heu, oui, mais à petite dose, tu roules trop vite là ! Attention, il y a un camion devant !

— Ne t’inquiète pas, j’ai l’habitude de ma voiture. Regarde, il est déjà derrière nous !

— Je n’en doute pas, mais tu conduis toujours comme ça ?

— Oui, j’aime bien, c’est grisant.

Pour ma part, j’étais pétrifiée.

— Et sans ceinture en plus !

— Oh, pas besoin, dit-il avec décontraction.

— Enfin, ralentis quand même, j’ai mal au cœur là !

— Oh, désolé !

La voiture roulait à une vitesse raisonnable à présent.

Voilà, je rencontrais un garçon mignon qui semblait me trouver à son goût et c’était un fou du volant, franchement je n’avais pas de chance, pensais-je.

— Au fait, le bal est costumé ! clama-t-il en scrutant ma réaction.

— Ah oui ? C’est un détail que tu aurais pu me dire plus tôt ! Y a-t-il un thème particulier ?

— Non, je me demande d’ailleurs ce que tu vas choisir !

— Tu verras, ce sera la surprise !

En réalité, je savais déjà ! Étant donné que j’avais affaire à un aristocrate, je choisirai une robe de marquise que j’avais vue une fois en vitrine dans le magasin de la rue Mondétour. Comme cela, ce serait parfait !

— C’est ici, arrête-toi s’il te plaît.

— Comme vous voudrez mademoiselle !

Puis soudain, il me prit la main et y déposa un baiser.

— Heu, bon… il faut que j’y aille, il est tard, on doit m’attendre à la maison…

— Oui, pas de problème, alors à samedi ! C’est à minuit, précisa-t-il de sa voix d’ange.

— Oui, je serai à l’heure promis !

— Je compte sur toi ! Bonne nuit !

— Bonne nuit !

Encore une fois, il démarra en trombe et les pneus crissèrent sur le bitume.

J’avais passé une journée extraordinaire, comme hors du temps, avec un garçon charmant et, pas une seconde, je n’avais pensé à ma maladie. Par contre, ma tête commençait à tourner, j’étais épuisée. Finalement, la leucémie était toujours là en moi, quelque part, occupée à me ronger à petit feu. Samedi, plus que trois jours à attendre avant de le revoir, l’attente serait longue.

Le jour « J » arriva, je me retrouvais devant le portail du château, ma robe de marquise pourpre me gênait un peu pour marcher mais je m’y adaptais vite. Arrivée dans une salle de réception noire de monde, je distinguai une sorcière, un masque de Scream ainsi que de nombreux personnages assez étranges…

Et puis : surprise ! Je le vis lui, Sébastian, en costume de marquis noir et or. Drôle de coïncidence ! J’oubliai les gens qui m’entouraient et me dirigeai droit vers lui.

— Bonsoir Lisa, ravi de te revoir, ces rougeurs sont ravissantes !

— Bonsoir, dis-je en osant à peine rencontrer ses yeux.

En parlant de rougeurs, je ne pense pas que l’allusion concerna la couleur de ma robe, mais plutôt celles de mes joues, qui devaient être écarlates. J’avais du mal à cacher mon trouble en sa présence, il faut bien l’avouer, et lui s’en amusait !

— Le buffet est par là, tu dois avoir faim ?

— Oh oui ! Merci. Je mentais bien sûr, mais je ne devais pas trahir ma maladie. J’étais plutôt nauséeuse ce soir-là, à cause de l’excitation de le voir et de la chimiothérapie.

Le buffet était magnifiquement décoré de nappes blanches et rouges vaporeuses avec quelques chandeliers dorés, et bien garni de toutes sortes de mets délicieux déposés sur des assiettes argentées. Je saisis une assiette et me servis copieusement.

— Tu ne manges rien ?

— Non, j’ai un régime particulier.

Soudain, la musique commença, et bientôt tous les couples se formèrent et il ne resta plus que Sébastian et moi. C’était un air de musique classique, Le Beau Danube bleu, il me semble.

— Vous voulez bien m’accorder cette danse, mademoiselle ? Sans attendre ma réponse, il me prit la main et m’entraîna sur le parquet de la salle de bal.

— Je ne sais pas danser la valse…

— Regarde, ce n’est pas difficile, je vais te conduire, laisse-toi porter par la musique, j’adore cet air, c’est mon préféré !

C’est vrai, il avait raison, après quelques hésitations, il me sembla que je valsais à la perfection. Et avec un apollon en plus ! La tête me tournait, il le ressentit rapidement :
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